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Ceux de l'Ubangi ' et du Bomu pour les houes et les machetes
en fer. les perles, les rubans de cuivre enroulés autour de petits
bâtons, les bracelets de cuivre et les demi-cercles de même
métal. tandis que les habitants du Nord-Est recevaient de préfé­
rence les perles, rouges ou bleues, 1'américani, l'indigo drills
et les bracelets.

Dans .Je voisinage du lac Léopold II. les objets importés
cl 'Europe les mieux accueillis étaient les cauris, kesa; les mita­
kas, lufulei; les petites perles. mayeyc; les perles 1708, kasa­
kengele; les grosses perles, ta/eele: les perles cylindriques,
tambu; les perles noires J70] et 1706; les bleues J706 et les
bleu-blanc, 4693; laméricani et la guinée.

Pour faciliter notre exposé, nous classerons tous ces objscs
sous quatre rubriques :

10 Les coquillages;

20 Les tissus;

3 0 Les objets en métal;

4 0 Autres obje:s.

1. - COQUILLAGES

Le cône et le cauris, - Ce sont des coquillages origiriaires
de l'océan Indien qui ont pénétré au Congo par les grandes voies
commerciales internes et grâce à l'intermédiaire des Arabes.

Le cône (conus papilionaceus) se rencontre principalement
aux îles Moluques.
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Le cauris ou cyprée (çyprea moneta) , dont le nom désigne
tous les coquillages utilisés comme monnaie. provient surtout
des îles Maldives. On en récolte également le long de la côte
orientale de l'Afrique, de Zanzibar à Mozambique, mais ils
sont moins estimés que les blueshells et que les Maldives.

La cyprée est surtout utilisée pour les échanges dans le Haut
Kasaï et ses affluents ainsi que dans la région des sources de
ru-us.

Les indigènes s'en servent aussi pour le jeu de « lobese » où
il remplace les dés ou les osselets; pour orner leurs coiffures,
leurs boucliers, leurs ceintures, etc., ainsi que pour en faÎre des
colliers. Junker nous dit qu'il était usité chez les WanioTo et les
Uganda, où un œuf s.e payait 5 cauris, et à la côte occidentale
du lac Victoria où le régime des bananes se vendait 30 cauris.

Emin pacha a constaté que les populations voisines du lac
Albert employaient des cauris en guise de monnaie. Les Arabes
de Zanzibar à Unyoro, dit-il, comptent le thaler de Medjidié,
de 20 piastres turques (4 fr. 25) à 250 cauris.

La valeur de ce coquillage sur le marché -européen était, il
ya trente ans, de 510 francs la tonne (1). Il y a quinze ans, les
Il bIue shells Il se payaient de 520 à 580 francs suivant la gros­
seur et les cr Maldives » de 620 à 870, tandis que les
« Nzimbu-mbudi )) atteignaient le prix de 4,350 francs. Les cau­
ris ont encore cours dans plusieurs endroits des Indes Orientales
où le pie, la plus petite monnaie divisionnaire de cuivre, n'est
pas connu. Leur valeur varie, suivant les localités, de 64 à

(1) Les efforts faits pour l'introduction du numeraire dans la colonie, depuis sa
reprise par la Belgique. ayant apporté des modifications importantes dans les rapports

des valeurs monétaires entre elles, nous allons conservé les évaluations de l'Etat Indé­
pendant.
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96 pour Un paisa. Il faut 4 paisas pour un anna qui vaut .12 pies,
environ 12 centimes. Pour payer 1 centime, on compte de 21
à 32 cauris; les marchands les rangent au bord de leurs échoppes
en petits tas de forme pyramidale représentant un pie ou un
paisa.

Bombay est le grand marché de l'Inde pour les cauris; il
approvisionne la région voisine, le Decean, où cette monnaie
est le plus répandue. Chose curieuse, la plus grande partie de
ces coquillages vient de Zanzibar ou de Mozambique.

Les cauris furent introduits dans les régions voisines du Kasaï
et du Sankuru par les commerçants ~iol~o venant du Sud.

Les Bambala les connaissent sous le nom de mabele et les
Bangongo sous le nom de pasi. Antérieurement les indigènes de
ces régions se servaient de tissus de raphia pour leurs échanges;
actuellement les étoffes européennes se substituent petit à petit
aux cauns.

D'après Torday (1), -la valeur des cauris a beaucoup baissé
pendant oes dernières années. Ils valaient, il y a cinquante ans,
100 fois ce qu'ils valent actuellement. Pour le moment, leur
valeur s'établit comme suit:

1 fer de houe
1 coq

,1 poule
4 brasses d'étoffe européenne pour com-

merce
1 couteau ikula
1 bouc
1 chèvre
1esclave mâle
1 esclave féminin

Chez les
Bambala

5,000
5,000

10,000
15,000
60,000
80,000

Chez les
Bangongo

300
40~

500

1.200
3,000

13,OOU
15,000
30,000
40,000

Jadis, chez les Bangongo, alors que les cauris éaient rares,
on payait pour une épouse 300 ou 400pasi ; le prix s'élève actuel­
lement à 3,000.

Les Bus.hengo punissent une tentative de meurtre par une
amende variant de 20,000 à 30,000 cauris.

(1) Les Bushongo, par E. TORDAY et T.-A. JOYCE. Publications du Musée de Ter­
vueren, Bruxelles, 19' O.
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Le suicide, considéré par eux comme un crime, entraîne, en
cas de non-réussite, une amende de 20,000 cauris à payer au
chef par le coupable.

S'il y a mort, l'héritier du suicidé doit payer une amende de
5,000 à 6,000 cauris au chef.

L'adultère amène le paiement d'une indemnité de 7,000 cau­
ris à I'époux offensé.

Le cauris est également en usage dans les pays voisins de
notre colonie. Dans le Togo, sa valeur est estimée à 1,000 pour
un mark dans la région côtière; elle diminue dans le nord où
l'on en obtient 1,600 pour la même somme.

Le peu de valeur de cette monnaie, indispensable à cause
du faible prix de certains objets d'échange, rend difficile le
transport des fortes sommes. Un homme ne peut guère en trans­
porter que 5,000. Dans l'Afrique Orientale.on fixe à 150,000 cau­
ris la charge d'un chameau, dont la valeur avant la guerre était
d'environ 30 thalers.

Kamba-Barak-uta. - Valeur d'échange en usage chez les
Mobenge (1). C'est une ceinture en feuille de maïs tressée et

couverte de cauris cousus au moyen de fibres. Cette ceinture,
qui a omB7 de longueur et Om05 de largeur, porte le nom de

(1) Docteur J. Maes, Revue Congolaise 1910. pp. 50' ~502.
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Kamba barak.uta. Dix de ces ceintures valent une femme; cinq
à sept, un esclave mâle.

Dans lee régions de r est, on compte encore par ceintures
de cauris, formées d'un ruban sur lequel sont attachés 500
à 600 cauris.

Leur valeur est assez variable.

II. - T1SSUS

Par suite de leur solidité, de l'utilité qu'ils présentent pour
tous, et de la facilité de leur transport. les tissus européens
constituent aux colonies un instrument d' échange fort impor­
tant. Ceux qui sont particulièrement en faveur au Congo belge
sont le ceton écru, le coton teint, le coton imprimé, le coton
blanchi. laine et coton. la toile teinte.

On y apprécie surtout:

L'Américani, calicot écru. que les Américains exportèrent les
premiers à Zanzibar;

L'Indigo drills, tissu croisé. une face; la Guinée forte et la
Guinée Kaniki, tissus unis.

Teints à l'indigo, ces trois tissus, de couleur uniforme, doi­
vent leurs noms, le premier à sa couleur et les autres à leur
usage, autrefois fort répandu à la côte de Guinée.

Un autre tissu de couleur uniforme, l'Andrinople, tire son
nom de la garance autrefois très cultivée dans les environs de
cette localité.

Parmi les cotonnades multicolores, on trouve 1er. tissus à car­
reaux appelés checks par les Anglais et ginghams par les Ecos­
sars.

Parmi les tissus à rayures, les pagnes Luoitulni, Amadis,
Zaïre, tirent leurs noms des régions où ils sont prisés ~ la Sia­
moise est une imitation cl'une étoffe fabriquée au Siam; le
Millet Cloth prend son nom de la disposition de la trame dont
le dessin représente des grains de millet.

En coton imprimé, il y a des tissus à carreaux, à rayures, à
fleurs et à dessins divers.

Ces tissus de coton, généralement appelés Indiennes, don­
naient lieu autrefois à une fabrication très intense dans les
Flandres, qui disparut après la séparation de '830; actuellement
on se les procure à l'étranger.
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Les mouchoirs les plus demandés au Congo sont de qualité
commune avec dessins noirs et blancs; ils mesurent üm675 x Om60.
Au début de notre occupation. ces mouchoirs constituaient la
monnaie courante dans la plupart des régions du Congo.

Les pagnes sont d'une grande variété. Le pagne Khanga tire
son nom d'un mot arabe employé par les indigènes pour dési­
gner les étoffes imprimées,

Les tissus de coton blanchi ne sont employés que dans la
région de l'Est ou par les Européens qui s'en font des chemises.

En ~aine et coton, on fournit surtout du Savedilist, bleu ou
rouge, qui joue un grand rôle à l'occasion des enterrements des
notables congolais. Expédié en pièces qui ateignent jusque
1 mètre de largeur et 54 mètres de longueur, il est utilisé pour
enrouler les cadavres des indigènes cossus. avant leur mise en
terre.

En toile teinte. on expédie de la toile bleue à sarraux dont
les indigènes se font des pagnes ou qui sert à faire des costumes
pour les soldats ou les travailleurs noirs de la colonie.

Quelques pagnes en coton et soie sont demandés par les ara­
bisés. Leur nom Mascati est dû à ce que ces pagnes se tiraient
autrefois de Mascate.

Les couvertures de coton imprimé. de coton écru et teint. de
laine et jute, de laine imprimée et en bourre de soie, multi­
colores ou couvertes de fleurs forment également un bon article
d'échange en quelques régions.

Les tissus en pièce sont mesurés en brasses (1 1tl83).

Les mouchoirs sont comptés par unités ou par pièces de 12.
Il en est de même des pagnes, mais pour ces derniers, il existe
également des pièces de 2 unités.

On trouvera des renseignements sur la valeur des tissus les
plus employés dans le chapitre que nous consacrerons à la cir­
culation des instruments d'échange.

Avant la guerre, raméricani B 16 valait en Belgique, non
emballé, 5 fr. 25 cent. la pièce de 8 brasses (14m63) de longueur
et de 36 pouces (om91) de largeur. La pièce d'indigo drills B 55,
de mêmes dimensions, se payait 6 fr. 30 cent.

L:::s indigènes considéraient généraLement le B 16 comme
valant les trois quarts du B 55. La première étoffe se prenait
pour 180 à 200 mitakos la pièce et l'autre pour 220 à 250 mitakos,



178 A. MAHIEU

Chez les Wania-Bungu (1).
Une brasse (P'83) de B 5S valait 4 fundu (800 grammes) de

perles rouges 60/5; on y payait:

pour 1 taurillon, 4 à 6 brasses de B 55.
l gros mouton, 2
1 grosse chèvre, 2
1 petit mouton, 1 brasse
1 petit chèvre, 1

" 6 grosses poules
ou 8 moyennes, 1 "

)) l kilogramme de tabac, en moyenne, J brasse de B 16
ou 190 grammes de perles bleues Hahn.

III.

III. - OBJETS EN METAL

Le fer. - Les objets en fer qui devraient être décrits sous
cette rubrique ont été énumérés ci-dessus parmi les articles du
tarif de l'Etat Indépendant du Congo.

Le laiton. - Dans une grande partie du Congo, la colonisa­
tion a fait supplanter le cuivre rouge local par le laiton importé.

(I) J. MAE5, Reouc Congolaise de 1911) p. 64.
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Le laiton est plus résistant et plus commode à travailler que le
cuivre rouge. Mais la cause principale de son succès auprès
des indigènes, c'est incontestablement son éclat et sa ressem­
blance avec l'or.

Le laiton en usage au Congo est composé de 65 %de cuivre
et de 35 % de zinc. II est expédié en fil, de grosseur variable,
enroulé sous forme de paquets ronds ou oblongs allongés. pesant
16,30 ou 45 kilogrammes. Le fil a d'ordinaire 3 à 4 millimètres
de diamètre. On le découpa d'abord en morceaux d'environ
50 centimètres qu'on appelle « mitakos ». Comme les proprié­
taires successifs du fil en réduisaient tour à tour la longueur,
on finit par le découper en barrettes de 8 à 25 centimètres,
suivant la localité, et le « mitako » a conservé ces dimensions.
Les indigènes font une grande consommation des « mitakos »
qu'ils refondent pour faire des colliers, des bracelets, etc., et qu'ils
déposent dans les tombes lors des enterrements.

En règle générale. la longueur des miialeos est déterminée
par la coutume locale; ainsi le paquet de 16 kilogrammes, mesu­
rant t85 mètres, fournissait dans le district des Bangala 450 mita­
kas, de 40 centimètres de longueur, 580, à l'Equateur, de 32 centi­
mètres et 900, de 20 centimètres, dans le Stanley Pool. Le paquet
de 45 kilogrammes dont le fil était plus gros donnait moins de
mitakos proportionnellement.

Le rôle joué par cette valeur d'échange dans les transactions
fut à un moment de telle importance que le Gouvernement jugea
nécessaire de le réglementer, ainsi qu'on le verra lorsque nous
étudierons la circulation des instruments d'échange.

Le mitako devint alors une sorte de monnaie de compte à
longueur variable à laquelle les indigènes et même les européens
ramenaient la valeur des marchandises, même celles importées.
Ainsi, par exemple. la brasse d'indigo drills était cotée 36 mita­
kos à certain moment. Ce prix pouvait subir des fluctuations
suivant les besoins locaux. mais la valeur de l'étalon restait la
même, 5 centimes.

IV. - OBJETS DIVERS

Les perles. - Dès le XVl" siècle, la verroterie de Venise
pénétra au Congo en concurrence avec les cauris. Elle n'a cessé
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jusqu'à nes jours d'y être en faveur. La perle avec sa ccloration
multicolore plaît naturellement aux âmes enfantines des Afri­
cams.

Nous avons vu que les petites perles bleues avaient rapide­
ment supplanté les coquillages de Loanda dont elles ont hni
par prendre le nom de « Nzimbu n,

Les Congolais les ont employées pour remplacer les dents,
les graines, les cauris, etc., dont ils se servaient autrefois pour
se faire des colliers.

Avant l'arrivée des Belges, on en trouvait, de provenance
orientale. dans le nord du Congo.

Très variées dans leurs formes, couleurs et qualités. on les
importe d'Italie, de Bohême, de Bavière et de France.

Les plus communes sont les rocailles dites d'Italie, de cou­
leurs unies ou rayées en deux ou trois teintes au plus. Les perles
« Charlotte» ressemblent à celles qui précèdent, mais sont
mieux soignées comme forme et couleur.

Les perles orientales ressemblent aux deux précédentes.
Les « pipiottis » sont faites de tubes brisés; les perles « maca

pipi» ont une section polygonale dont les angles sont arrondis.
En dehors des perles que nous venons d'énumérer et qui sui­

vent toute une échelle de grosseurs déterminées, on envoie au
Congo des perles plus grosses, de formes et de couleurs variées,
de teintes uniformes ou bariolées.

Ce sont: des perles olivettes blanches et blanches recouvertes
de fleurs roses ou bleues (ngalatas dans la région des cataractes);

des olivettes rouges-rubis (buissolas dans la même région);
de grosses rouges avec intérieur jaune, en forme de cerise

(madunga dunga) ;
des olives corail;
des rectangles bleu clair avec intérieur blanc;
de gros tubes bleu cu bleu foncé (aughésis).

Généralement faites à ( la lampe ». beaucoup de ces perles
sont artistement ornées à la main de dessins divers. -

Certaines, appelées olmandrilles, de forme ronde ou olive,
à fond noir ou bleu, ont des dessins dorés produits au moyen
d'aventurine (verre mêlé de limailles de cuivre).

Il existe une immense variété de perles dites de Bohême, de
Bavière et de France. Elles sont en verre, en albâtre ou en
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métal, couleur d'opale, d'ambre, bleues, blanches ou rouges,
de formes extrêmement variables: cubiques, sphériques, olives,
tubulaires, hexagonales, etc., etc. Les plus importantes sont de
grosses boules blanches et bleues de 20 à 25 millimètres de
diamètre.

Les perles sent plus rarement emplcyées dans le Mayombe
et le Bas-Congo où elles sent remplacées par des tubes de corail
de diverses dimensions.

Nous savons par Marco Polo, le célèbre voyageur vénitien,
qui visita l'Extrême~Orient au commencement du XIIIe siècle,
que les Thihétaîns de l'époque employaient également le corail
en guise de monnaie.

Chez les Wania-Bungu, l'unité de monnaie en perles est un
collier composé de perles rouges 60/5 à 4 Fr. BD cent. le kilo­
gramme ou de perles bleues Hahn à 4 francs le kilogramme,
enfilées sur une ficelle indigène faite à 1'aide de fibres tordues
de bananiers. La longueur est celle de I'avant-bras. l'un des
bouts étant tenu entre le pouce et l'index et l'autre atteignant la
saignée du bras (1).

~~g:~{ 'Î .•

';.~>~".:,~~:~~~~~~~~~-

Le collier se nomme ( kete )J, pluriel ( makete n ,

Dix makete= J fundu, 10 fundu= 1 lugole, 10 lugo}.e= 1 kinono,
10 kinc-no= 1 kikumbi= 10,000 makete. Le kete de perles rouges
pèse en moyenne 20 grammes valant 9,6 centimes. Le kete de
perles bleues pèse en moyenne 180 grammes et coûte 72 cen­
times. Aux yeux des indigènes, le kete en perles bleues vaut
6 fois le kee en perles rouges. Ce dernier est le plus employé
dans les transactions.

(1) La RerJue Congolaise. 191l , p. 64. Les monnaies des Wania-Bungu. par Je
Dr J. MAES, Conservateur au Musée du Congo.

REV. BELGE: DE NIDL. 1922, 13.
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Dans les transactions entre indigènes W.ania~Bungu, une
brasse de B 55 vaut 4 fundu ou 40 makete de perles rouges, une
brasse de B 16 (américani) vaut les trois quarts de la brasse
B 55 (indigo drills).

Entre indigènes, les marchandises sont estimées comme suit
(en perles rouges):

Une vache vaut SOO Iundu. ou 6 grandes chèvres, ou 8 chèvres
moyennes;

Un taurillon vaut 30 fundu, ou 4 grandes chèvres, ou 6 chèvres
moyennes;

Un veau mâle vaut 20 fundu. ou 3 grandes chèvres;
Un veau femelle vaut 500 fundu, ou 10 grandes chèvres; ou

1 grande chèvre et 10 chèvres moyennes; ou 1 grande chèvre
et 1 chèvre moyenne.

Un grand mouton vaut 8 à 10 fundu ou 2 brasses indigo drills.
ou 1 petite chèvre et 2 brasses américani,

Un petit mouton vaut 6 fundu ou 1 brasse d'étoffe;
Trois quartiers de chèvres, avec la patte. valent 1 brasse B 55

(américani) ;
Deux quartiers de chèvre, avec la patte, valent J brasse B 16

(indigo drills);
Un gros morceau de viande vaut J fundu ;
Une poule vaut 3 makete;
Cinq œufs valent 2 makete;
Un panier. 20 à 25 kilogrammes, de haricots, vaut 1 fundu;
Un panier, 20 à 25 kilogrammes. de manioc, vaut 4 à 5 fundu;
Un panier, 20 à 25 kilogrammes, de patates douces, vaut

6 makete;
Un musiko (brasse) de bois à brûler vaut 2 makete :
Un ndjebe (fond d'une assiette à soupe) de beurre vaut trois

makete) ;
Un kata (pot indigène) de lait (1 litre et demi) vaut 1 kete;
Un régime de bananes vaut 4 makete :
Deux lances indigènes valent 3 fundu;
Un pot indigène vaut 1 kete;
Un sambu (petit bracelet en laiton) vaut 1 kete;
Un kekomo (gros bracelet en cuivre) vaut 5 makete;
T rois plants de tabac valent 1 kete;
Une houe indigène vaut 1 fundu;
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Une peau de bête vaut une chèvre ou 6 à 7 fundu;
Un mikolo, couteau indigène, vaut 5 à 6 fundu;
Un pot de pombe (bière de banane), petit, vaut] kete;
Un pot de pombe (bière de banane), grand, vaut 1 fundu.

Transactions entre indigènes et européens:

Huit ceufs valent 100 grammes de perles bleues;
Huit muziko de bois à brûler valent 200 grammes de perles

bleues;
Vingt à 25 kilogrammes de haricots valent 500 grammes de

perles bleues;
Vingt à 25 kilogrammes de farine de sorgho valent 500 gr.

de perles bleues;
Cent kilogrammes de patates douces valent 625 grammes de

perles bleues;
Dix régîmes de bananes valent 380 grammes de perles bleues.

Le sel. - Le sel, fin ou gros, importé. jouit chez les Congolais
d'une grande faveur. Comprimé en petites tablettes carrées
pesant 40 grammes, ayant à peu près les dimensions de nos
morceaux de sucre sciés, il constitue une véritable monnaie. Les
indigènes en sont tellement friands que les possesseurs succes­
sifs de cette monnaie résistent rarement au désir d'y passer la
langue. Aussi, après avoir servi à quelques transactions, arrive­
t-elle au consommateur final engluée de salive et couverte d'une
couche de crasse dont l'estomac d'un noir n' est heureusement
pas affecté.

Le kilogramme de sel ordinaire expédié de Belgique avait sur
place la valeur de 40 mitakos.

La tablette correspondait à un mitako.

III.

LA PRATIQUE DES ÉCHANGES

Les transactions avec les indigènes sont parfois laborieuses.
Le voyageur Henri Barth rapporte que, voulant acheter du blé
à un habitant du Bornou, celui-ce ne voulut à aucun prix accep­
ter une monnaie de coquillage en paiement. L'acheteur fut forcé
d'échanger son thaler de Marie-Thérèse contre des cauris et
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ceux-ci contre une chemise avec laquelle il put payer le paysan.

Les causes pour lesquelles la conclusion des marchés est tou­
jours précédée de véritables palabres gant à la fois d'ordre psy­
chologique et matériel. D'abord les indigènes sont extrêmement
méfiants; ensuite les divers instruments d'échange que nous
avens étudiés ci-dessus varient souvent de valeur et n'ont entre
eux aucun rappcr: logique.

Avant d'engager des transactions, on rapporte tous les objets
qui vont y servir à une même valeur prise comme étalon. Ces
étalons varient de région à région et sont choisis à l'arbitraire
des parties suivant la couturne (1).

En général, les ventes se font à l'unité pour les objets con­
fec·:ionnés, à la brasse (vuata) pour les tissus, au panier (kil~etu)

pour les légumes. à la calebasse (nk,alu) pour l'huile de palme
et le vin indigène (ma/aju) (2).

Dans la plus grande partie du Congo et particulièrement dans
le Moyen-Congo, c'est le fil de laiton coupé en morceaux de
longueur variable. comme nous l'avons exposé ci-dessus. auquel
on rapporte les instruments d'échange pour les évaluer. Le prix
global de toute opération s'énonce d'abord en miiabos, pour
partie desquels le noir accepte la contre-valeur en quincaillerie,
poudre, étoffe. etc. Il importe donc que le blanc connaisse exac­
tement la valeur en miiabos de oes diverses marchandises
d'échange.

Les achats de peu d'importance se règlent directement en
rnitabos .

Le rôle du miiabo fut prépondérant à ce point dans les trans­
actions entre européens et indigènes que l'Etat indépendant du
Congo jugea nécessaire d'en réglementer la valeur. Une instruc­
tion de l'Administrateur Général du Congo du 30 juillet 1886
fait connaître que le mitaleo, devant être considéré plutôt comme
monnaie que comme marchandise d'échange, ne sera pas, pour
les agents de l'Etat, sc-umis à la majoration de prix et leur sera

(I) Au Kamerun. dans le voisinage de la côte, les prix sont généralement lixés en
Kru. unité par laquelle on désigne une quantité déterminée de marchandises quÎ varie

'suivant l'engrott et suivant la nature des marchandises. Le Kru correspondait à 25 francs

il y a dix ans: il était égal à 80 litresd'huile de palme et à 160 litres de noix palmistes.

(2) Noms kikongo.
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porté en compte dans toutes les stations au prix uniforme de
lS centimes par mr.tako.

Une circulaire du Gouv-erneur général du 15 décembre 1893
décide qu'en vue de faciliter les relations avec les indigènes
et d'amener la substitution de nos monnaies à cette monnaie
de laiton, il importe que dans chaque district la. valeur du
mitako soit arrêtée à bref délai par rapport à celle des autres
marchandises: « Vous établirez combien la pièce des différentes
espèces de tissus vaut de mitakcs auprès des indigènes et vous
en déduirez la valeur moyenne en monnaie congolaise qu'il
faudra attribuer au mitako. ) -

Une autre circulaire du Vice-Gouverneur général en date du
28 novembre 1901 dit:

« Le rnitako doit conserver le caractère d'un article d'échange.
L'article 9 du règlement sur r administration et la comptabilité
en prescrivant que la valeur du mitako ne doit jamais être infé­
rieure à 8 centimes, a pris pour type le laiton n" 9A dont le
paquet de 45 kilos mesure 478 mètres.

Le calcul des frais divers fixés par l'article précité donne très
sensiblement la valeur de 9,5 centimes au mitako en comptant
1,707 unités de 28 centimères par paquet.

Les laitons n 08 IOA et 12A de 28 centimètres donnent respec­
tivement les prix de 8 centimes et de 6 centimes par unité.
Lorsque d'autres longueurs serent mises en usage, le prix de
revient s'établira par une simple proportion. Ce sont ces prix
réels qui doivent entrer en ligne de compte quand on échange
des mitakos contre de l',argent ou lorsqu'on les donne en paie­
ment aux soldats ou aux travailleurs. Ces échanges ne peuvent
être tolérés que vis-à-vis des serviteurs de couleur seuls. Les
échanges de mitakos contre des étoffes ou d'autres articles que
les natifs viennent se procurer dans DOS magasins se font à des
taux conventionnels où le marché es: réglé par une question.
d'offre et de demande. ))

Conformément à ces instructions. chaque chef de station ou
de service se guidait sur l'évaluation, par les indigènes, de ses
étoffes, en mitakos, pour déduire la valeur moyenne de cet
étalon et régler en conséquence le montant de ses paiements
et de ses réquisitions annuelles auprès du Gouvernemen':. (Voir
les états ci-joints.]
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Equivalence des marchandises en mitaieos pour le paiement

des hommes à la ligne télégraphique en 1900:

Américani B 1 équivalait à 180 mitakos en gros fil de om 18 de

longueur valant 5 centimes.

Check B 5 équivalait à 180 mitakos.

Couverture B 150 équivalait à 140 mitakos (réservée pour les
achats d'œufs).

Indigo drills B 55 équivalait à 250 mitakos.

Pagne luvituku B142 équivalait à 32 mitakos.

Andrinople rouge B 96 équivalait à 125 mitakos.

Calcul de la valeur du mitako:

.- ----

Valeur locale 1

_..- ---

Tissus servant aux échanges.
Plix par piéce

Observations.
pour la station. en mitakos.

1

Américani B 1 Frs. 8.85 1i0 Le mitako a donc

Savedlisl rouge B 20 72.25 1500
une valeur moyenne de

132.25 == 5 cent.Mouchoirs B 27 2.20 30 2620

Couvertures à Heurs B 36 6.45 100

id. à rayures B 41 6.15 100

Blue prints B 175 7.05 IBO

Stripes B 12 9.70 180

Indigo Moule B 9 g.sS 200

Pagnes B 33 6.25 100

Indienne B 35 3.88 60

132.25

1
2620
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Etat de besoinspourl'année 1908. - Equivalence des marchandises en mUakos

.~
1

Détail des articles Dimensions Equivalence

êi ~

1

en Observations.
CG '8

1

Lettre L!lTlleur il::s :> Désignation. ou
:>

mitakos.0 OU ~
chiffre. diamêtre. -1

270 kilos Perles bleues rondes 903/4 d=611\/m 13750 échO}) annexé

50.000 pièces Libakos 4cm. 8em 450000 voir croquis

176 kilos Tabac Harlebeke 12979

10 roul,

de 45k. Laiton 9A 17000
100 pièces Satinette BI83 75/76cm. sz- 27840
976 kilos Sel A.N.D. 19538
60 pièces Couvertures B 41 6000

15 id. Indigo drills B 55 3300

Tolal. 550407

Nous empruntons à un travail de M. Borgerhoff sur les indus­
tries des Wanande (1), peuplade du Haut-Ituri. quelques indi­
cations sur leurs valeurs commerciales:

L'unité monétaire pour les transactions entre Wanande est la
poule (environ 40 centimes de notre monnaie).

La monnaie divisionnaire est le maborulo, bracelet en fibres
de palmier ou en fil indigène que tous les natifs fabriquent à
leurs moments perdus: une poule vaut 50 mabondo.

Les autres monnaies d'échange sont la houe, isulea, qui vaut
4 poules en moyenne, et la chèvre, qui correspond à 5 houes.

Les outils des artisans sont évalués comme suit:
La houe, isuka, 2 à 5 poules suivant sa grandeur.
La faucille, muusu, 1 ou 2 poules.
La hache, mbasa, 3 à 5 poules.
L'herminette. mbatso, 1 ou 2 poules.
La gouge. kiatsa~ 2 poules.
La tarière, muiuiero, 1 poule.
Les fers de lance, iiuma, 1 poule.
Les fers de flèche, iko1o, 5 pour 1 poule.
Le soufflet de forge, rmiuba, 10 poules.
Le marteau de forgeron, niondo, 1 grosse chèvre.

(1) Revue Congolaise, année 19J3. pp. 279·284.
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Valeurs des produits d'échange et de la main-d'œuvre indi­
gènes en 1921 (1):

K Îvu. Cordes indigènes pour fabriquer des filets de chasse
et de pêche. de 50 centimes à 1 franc la brasse.

Une houe vaut 2 francs; J chèvre = 4 houes; 1 lance = 1 franc.
Aruwimi. Une pirogue d'une tonne de capacité vaut 100 fr.

valeur marchande; une pirogue de 3 à 4 tonnes vaut 500 francs.
Lomami. A Bena Kamba, de jolies nattes en raphia se ven­

dent 2 à 4 francs suivant grandeur. dessin et coloris.
Stanleyville. Les houes de Bamili valent 1 franc pièce.
Manyéma. Les haches, lances et houes fabriquées chez les

Benia Vonda, au nord-est de Kasongo, coûtent de 1 franc à
, fr. 50 cent. pièce, les couteaux de 0 fr. 40 à 1 franc selon les
dimensions.

Les paniers pour emballage des noix palmistes se fabriquent
en forêt et se paient 50 centimes la pièce.

A Vieux-Kasongo. Les nattes coloriées dites mak.eka sont
vendues de 3 à 6 francs l'une.

Louia. Les couteaux valent de 2 à 4 francs, les lances de 3
à 10.

A Lokandu, les paniers pour emballage des noix palmistes se
vendent 1 fr. 50 cent.

On paie:

lturi, artisans, 3 à 5 francs par semaine; ouvriers agricoles,
2 fr. 50 à 3 fr. 50; terrassiers et scieurs de long, 3 à 4 francs.

Kivu, ouvrier ordinaire, 6 à 12 francs par mois; domestique,
15 à 30 francs.

Àruuiimi, portage d'une charge de 20 à 25 kilogrammes:
ofr. 50 par journée de 4 heures, soit 20 kilomètres en moyenne.

Haut-Vele. TravaiUeur ordinaire, 8 à 9 francs par mois.
Capita, 15 à 30 francs. Artisan, 30 à 50 francs. Cuisinier, 15
à 25 francs. Boy d'intérieur. 10 à ]5 francs plus une ration heb­
domadaire de 0 fr. 70 à 2 francs.

Bas-Vele. Manœuvres et pagayeurs. 13 fr. 50 à 20 francs par
mois; ouvriers spécialisés, 25 à 30 francs.

(I) Renseignements de l'Office colonial du Minîs~ère des Colonies, mars 1922. Revue
Cons», p. 453.
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Basoko. Travailleurs, 10 à 12 francs par mois plus 2 francs de
ration par semaine.

Stanleyville. Porteurs, 0 fr. 50 par jour.
Manyéma. Porteurs, 1 franc à 1 h. 50 par jour. Travailleurs,

15 à 25 francs par mois. Charpentiers et maçons, 85 à 100 francs
par mois.

Louia. Travailleurs. à Ponthierville et Lokandu, 22 à 30 francs
par mois. Ailleurs, 12 francs par mois.

Situation économique du district du Haut-Luapula (Katanga)
pendant -le deuxième semestre 1921 :

Les tissus qui, pendant le cours du premier semestre, avaient
subi une baisse de 40 à 45 %, ont vu leurs prix relevés de 25
à 30 % pendant le deuxième trimestre (J).

Le tissu « Kitenga » se vend de 38 à 40 francs la pièce de
7 yards J/2 (6m82).

Les tissus imprimés se vendent de 20 à 30 francs la pièce de
6m85 x o-zs.

L'indigo drills est vendu au prix de 4 à 8 francs le yard (0/D91).
Les prix des tissus kakis varient de 8 à 13 francs le mètre en

simple largeur.
Les pagnes se vendent de 10 à 45 francs suivant le bariolage

et la qualité.
Les couvertures de coton 1m70 x 1m50 sont vendues à raison de

20 francs.
Les couvertures belges, laine et coton, valent de 25 à 30 francs.
L •americani se vend à 45 francs les 8 yards.
Les assiettes émaillées, de 4 à 10 francs.
Les casseroles en émaillé, de JO à 90 francs suivant les dimen­

sions,
En J920, le sac de maïs ou de sorgho de 90 kilogrammes était

vendu 90 francs; en 1921. le prix n'est plus que de 30 francs
pour la même quantité.

Dans les centres miniers éloignés du chemin de fer, comme
Masenoie, Busanga, les farines importées, par suite du haut
prix des transports, coûtent encore environ 100 francs par cent
kilogrammes.

(1) Renseigneménts de l'Office colonial du Ministère des Colonies, avril 1922.
(Congo, avril 1922. p. 635 et suiv.]
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Les prix des vivres sont extrêmement variables suivant la
région. Ils sont au meilleur marché à Sampwé et au plus cher
à Luishia. On paie:

Sorgho en graines, le kilo. de 0 fr. 30 à 1 fr. 25.
Sorgho, ou manioc, farine, le kilo, 0.35 à 1.50.
Maïs en grains, le kilo, 0.10 à 0.50.
Maïs en farine, le kilo, 0.20 à 1.25.
Haricots, le kilo. 0.25 à 1.00.
Arachides décortiquées, le kilo. DAO à 4.00.
Patates douces. le kilo, 0.25 à 0.75.
Huile de palme, le kilo, 2.00.
Riz, le kilo, 2.60.
Poule indigène, la pièce, 1.00 à 5.00.
Œufs, la pièce, 0.17 à 0.50.
Chèvres. la pièce, 20.00 à 60.00.
Boucs, la pièce, 15.00 à 30.00.

Main-d' œuvre indigène:

Les domestiques sont payés à raison de 25 à 50 francs par
mois plus la ration dont la contre-valeur varie de 7 à 10 francs
par sernarne,

Les ouvriers agricoles gagnent de 0 fr. 70 à 1 fr. 20 par jour.
Les coupeurs de bois, de 1.00 à 1.50.
Les briquetiers, de 1.00 à 1.66.
Les artisans, menuisiers. maçons, etc., 5.00 à 15.00.
A titre de comparaison, nous signalerons que l'artisan blanc

gagne de 80 à 100 francs par jour.
Le portage par homme se paie à raison de 5 francs par charge

de 25 kilogrammes sur un parcours de 30 à 40 kilomètres.
Le transport par traction animale coûte. à Elisabethville, huit

rrancs par tonne kilométrique.
Dans la région de Musonoie où l'on emploie la traction par

chariots à bœufs, on paie 150 francs par jour pour un chariot
attelé de '6 bœufs et son conducteur.

Les paiements aux indigènes sont parfois assez compliqués;
on en jugera par celui d'une opération commerciale faite par
Coquilhat à Nouvelle-Anvers en 1885. Il avait acheté une pointe
d-ivoire pesant 63 livres en échange de laquelle il donna:
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1 brasse de drap bleu valant sur place 5 mitakos.
2 brasses de coton bleu (Guinée), valant sur place 8 lJ

2 brasses de coton blanc » )) 8 )

1 bouteille vide » )) 10 ))

2 bracelets en laiton ) )) lU li

1 sonnette )) » 7 »
1 peti t miroir » » 3 »
1 bande de drap rouge » 1) 1 »

1 fourchette en fer-blanc » )) 2 »
1 cuiller )) )) 2 li

J assiette )) ) 8 ))

300 cauris )) )) 30 )l

6 colliers de perles roses )) )) 6 »

20 colliers de perles blanches » ) 20 ))

120 barrettes de laiton Il ) 120 »

TotaL 250 mitakos.

dont on estimait alors la valeur locale à 2S centimes la pièce.

Le commerce constitue pour le Congolais. et pour le noir en
général d'ailleurs, une sorte de jeu auquel il se livre avec pas­
sion. Il y trouve l'occasion de s'adonner à son goût excessif de
parler et de gesticuler. C'est dans les foires régionales surtout
qu'il faut le voir s'e démener et « faire l'article» avec une volu­
bilité qu'aucune de nos camelots ne pourrait atteindre. Aussi nos
oreilles et notre odorat souffrent-ils cruellement d'un séjour
quelque peu prolongé dans ces réunions. L'indigèn,e s'y excite
au point qu'il en perd son intérêt de vue; il n'est pas rare d'en
rencontrer qui après avoir, au cours d'une journée de marché.
troqué et revendu vingt fois une marchandise et la valeur qu'ils
tirent de chaque opération, se retrouvent avec un capital amoin­
dri lorsqu'ils rentrent chez eux. Le troc ou l'échange de mar­
chandises que l'cflrant s 'dforce à surévaluer, alors que le
demandant veut les déprécier. sent naturellement plus favora­
bles aux discussions interminables. que le noir affectionne, que
rachat au moyen d'espèces à valeur .fixe qui permettent de
réaliser rapidement la transaction dès que le vendeur a fait con­
naître son prix. On conçoit que c'est malgré lui qu'il accepte
le nickel et l'argent monnayé qu'on l'oblige à recevoir. Aussi
le cours de nos monnaies subit-il souvent d'étranges fluctuations
dans ces foires.
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Lorsque je me trouvais à Kanda~Kanda en 1908, j'utilisais pour
mes achats au marché local du sel, des capsules qui étaient fort
recherchées et de petites perles en verre bleu. Or M. Sylvain
Danse. qui a traversé la même localité en 1920, nous fait con­
naître dans son carnet de route que rien n'a pu détrôner la petite
miiunda de verre bleu qui reste, quoique l'on fasse. l'unité
d'échange. Bien qu'il offrît de beaux Alibés tout neufs aux indi­
gènes, il ne pouvait les décider à se défaire de leurs mitundas.
Chose curieuse. le franc d'Albert t-. l'A.fibé, était coté à cent
mitundas, tandis que le franc à l'effigie de Léopold II ne valait
que 80 mitundas, pour la raison, paraît-il, que la monnaie d'un
roi mort ne peut valoir celle d'un Boula Matari (1) encore en
vie. Plus bizarre encore et ce qui montre que les indigènes sont
peu au courant des conditions du change en Europe. ils n'esti­
maient le franc français. la Semeuse, qu'à 60 mitundas!

(A suivre.) A. MAHIEU.

(1) Boula-Matarî. casseur de pierres, nom de Stanley qui est donné par les indigènes
à tout haut fonctionnaire de la Colonie.




